[image: : ]




	[image: titre]


P.C. CAST ET KRISTIN CAST






Traduit de l’américain par Julie Lopez


[image: :]


Nous aimerions dédier ce livre à Aunty Sherry Rowland, notre amie et agent de publicité. Merci, Sher, de prendre soin de nous, même quand nous sommes exigeantes et pénibles (surtout pendant la lecture de contrats). Nous te sommes très reconnaissantes.







CHAPITRE UN





— Regardez, une nouvelle ! souffla Shaunee en s’installant à la table que nous nous étions appropriée dans le réfectoire (c’est-à-dire la cafèt’ de luxe de l’école).


— Tragique, Jumelle, tragique, commenta Erin sur le même ton.


Shaunee et elle possédaient un lien psychique étonnant qui les rendait étrangement similaires, d’où leur surnom de « Jumelles ». Pourtant, Shaunee, qui venait du Connecticut, devait sa peau café au lait à son origine jamaïcaine, alors qu’Erin était une blonde aux yeux bleus, pur produit de l’Oklahoma.


— C’est la camarade de chambre de Sarah Freebird, dit Damien en désignant l’élève aux cheveux très noirs qui faisait visiter la pièce à la nouvelle.


Il évalua d’un seul coup d’œil la tenue vestimentaire des deux filles, des chaussures aux boucles d’oreilles.


— Elle a plus de style que Sarah, alors qu’elle vient seulement d’être marquée et qu’elle a changé d’école. Peut-être qu’elle pourra suppléer à sa déplorable absence de goût en matière de chaussures.


— Damien, commença Shaunee, tu recommences à me taper sur…


— … les nerfs avec ton vocabulaire de snob, termina Erin.


— Si vous n’étiez pas d’une ignorance crasse, vous n’auriez pas à vous promener avec un dictionnaire sous le bras pour me comprendre, répliqua Damien, l’air condescendant.


Les Jumelles plissèrent les yeux et se préparèrent à riposter. Heureusement, Lucie, ma camarade de chambre, intervint à ce moment-là. Avec son accent campagnard à couper au coupeau, elle récita comme si elle participait à un concours de vocabulaire :


— Suppléer à : corriger un défaut. Ignorance crasse : ignorance prenant des proportions terribles. Voilà. Maintenant, soyez gentils et arrêtez de vous chamailler. La visite des parents va commencer. Ce serait mieux qu’on ne passe pas pour des attardés devant eux.


— Ah, zut ! m’exclamai-je. J’avais complètement oublié.


— Moi aussi, grogna Damien en se cognant la tête contre la table.


Nous lui lançâmes un regard compatissant. Ses parents se fichaient qu’il ait été marqué, qu’il se soit installé à la Maison de la Nuit et qu’il ait entamé la Transformation qui ferait de lui un vampire ou qui – si son corps ne la supportait pas – le tuerait. Mais pas qu’il soit gay.


Au moins, ils ne rejetaient pas tout en bloc. Ma mère et son mari – mon beauf-père, John Genniss – détestaient tout chez moi.


— Mes vieux ne se pointent pas ce mois-ci, annonça Shaunee. Ils sont déjà venus le mois dernier. Là, ils sont trop occupés.


— Tiens, voilà une autre preuve de notre gémellité, fit Erin. Les miens m’ont envoyé un mail pour me prévenir qu’ils feraient l’impasse. Ils sont partis en croisière en Alaska pour Thanksgiving avec ma tante Alane et mon oncle Lloyd, enfin, tu vois le genre.


Ni l’une ni l’autre ne semblait très affectée par cette défection parentale.


— Hé, Damien, peut-être que tes parents vont se désister eux aussi, lança Lucie.


— Oh non, ils seront là ! soupira-t-il. C’est le mois de mon anniversaire. Ils vont apporter des cadeaux.


— Ça ne m’a pas l’air si terrible que ça, fis-je. Tu disais justement qu’il te fallait un nouveau bloc à dessin.


— Tu rigoles ? Ils ne vont pas me l’offrir. L’année dernière, j’avais demandé un chevalet. Ils m’ont donné du matériel de camping et un abonnement à un magazine sportif.


— Berk ! s’exclamèrent Shaunee et Erin tandis que Lucie et moi faisions la grimace.


Damien se tourna vers moi. Il voulait visiblement changer de sujet.


— Et toi ? À quoi tu t’attends de la part des tiens ?


— À un cauchemar, soupirai-je. Un cauchemar complet, total et absolu.


— Zoey ? Je voulais te présenter ma nouvelle camarade de chambre, Diana. Diana, voici Zoey Redbird, la dirigeante des Filles de la Nuit.


Entendant la voix timide de Sarah, je levai les yeux, ravie de cette diversion.


— Waouh ! Alors, c’est vrai ! s’exclama la nouvelle, les yeux braqués sur mon front, sans me laisser le temps de lui dire bonjour. Enfin, euh… désolée. Je ne voulais pas paraître impolie ni…


Elle rougit violemment et se tut, mal à l’aise.


— Ce n’est rien. Oui, c’est vrai. Ma Marque est colorée et étendue.


Je me forçai à sourire pour ne pas la mettre encore plus mal à l’aise, même si j’avais horreur de passer pour la principale attraction de la foire aux monstres.


— Eh oui ! intervint Lucie avant que le silence ne devienne trop gênant. Zoey a eu ce tatouage super cool sur le visage et sur les épaules quand elle a sauvé son ex-petit copain, qui était attaqué par une armée de fantômes vampires !


— C’est ce que Sarah m’a dit, lâcha Diana. Mais ça semblait tellement incroyable que, eh bien, euh…


— Tu ne l’as pas crue ? lui souffla Damien.


— Oui. Désolée, répéta-t-elle en se tripotant nerveusement les ongles.


— Ne t’en fais pas pour ça, dis-je en lui adressant un sourire sincère. Même moi, j’ai encore du mal à y croire, et pourtant j’y étais !


— Et tu as assuré grave ! enchérit Lucie.


Je lui lançai un regard pour lui signifier qu’elle ne m’était pas d’une grande aide ; elle l’ignora royalement. Oui, je deviendrais peut-être un jour leur grande prêtresse, mais mes amis étaient loin de me considérer comme leur chef.


— Bref, poursuivis-je, même si cet endroit peut sembler un peu étrange au début, tu verras, on s’y habitue.


— Merci, répondit Diana avec chaleur.


— Bon, on va y aller, annonça Sarah. Je dois lui montrer la salle de son prochain cours.


Sur ce, elle prit une expression sérieuse et me salua à la manière traditionnelle des vampires, le poing sur le cœur, la tête inclinée en signe de respect. Je n’aurais pas pu être plus embarrassée.


— Je déteste quand ils font ça, marmonnai-je dès qu’elles furent parties.


— Moi, je trouve ça bien, déclara Lucie.


— Tu mérites qu’on te montre du respect, enchaîna Damien d’un ton professoral. Tu es la seule première année de l’histoire à avoir été nommée dirigeante des Filles de la Nuit, et la seule, novices et vampires confondus, à posséder une affinité avec les cinq éléments.


— Rends-toi à l’évidence, Zoey…, commença Shaunee en pointant sa fourchette sur moi.


— … tu es spéciale, termina Erin.


C’était vrai. Jamais une élève de première année n’avait dirigé les Filles de la Nuit. J’étais une veinarde, quoi…


— En parlant de ça, reprit Shaunee, tu as déjà défini les nouveaux critères d’admission ?


« Je n’arrive pas à croire que j’aie à me charger de ça ! » songeai-je. Je réprimai une envie de hurler et me contentai de secouer la tête. Sur un coup de génie – du moins, je l’espérais – je décidai de leur mettre un peu la pression.


— Non, pas encore. En fait, je comptais sur vous. Des idées ?


Comme je m’y attendais, personne ne me répondit. J’allais les remercier de leur aide précieuse lorsque la voix autoritaire de notre grande prêtresse s’échappa des haut-parleurs. Je me réjouis de cette interruption ; cependant, mon ventre se noua quand je l’entendis dire :


— Tous les élèves et les professeurs sont priés de se rendre dans la salle de réception pour la visite mensuelle des parents.


Et zut.





— Lucie ! Ma petite Lucie ! Comme tu m’as manqué !


— Maman !


Mon amie se jeta dans les bras d’une femme dont elle était le portrait craché, malgré ses vingt ans et vingt kilos de moins.


Damien et moi nous tenions, tout empruntés, à l’entrée de la pièce qui commençait à se remplir de parents humains visiblement mal à l’aise, de quelques frères et sœurs ainsi que d’élèves et de professeurs vampires.


— Ah, voilà mes parents ! soupira Damien. Autant se débarrasser de ça tout de suite. À plus !


— À plus, marmonnai-je.


Pâle, l’air tendu, il s’approcha de deux personnes d’allure tout à fait ordinaire qui avaient les bras chargés de cadeaux. Sa mère l’étreignit rapidement ; son père lui serra la main avec une virilité exacerbée.


Je me dirigeai vers la table couverte d’une nappe, qui courait sur toute la longueur du mur. Elle débordait de fromages, de plats de viande, de desserts, de café, de thé – et de vin. Cela faisait un mois que je vivais à la Maison de la Nuit, et j’étais toujours choquée par la désinvolture avec laquelle on y servait de l’alcool. Il y avait pourtant une explication simple à cela. L’école fonctionnait sur le modèle des Maisons de la Nuit européennes. Là-bas, à ce que j’avais compris, boire du vin à table était aussi anodin que de boire du thé ou du coca. Mais il y avait une autre raison, d’ordre génétique celle-ci : les vampires adultes ne pouvaient pas s’enivrer ; quant aux novices, ils étaient à peine éméchés quand ils buvaient de l’alcool. (Avec le sang, c’était malheureusement une tout autre histoire.) J’étais en train de me dire qu’il serait intéressant de voir la réaction des parents quand j’entendis Lucie s’écrier :


— Maman ! Il faut que tu fasses la connaissance de ma camarade de chambre. Je t’ai parlé d’elle, tu te rappelles ? Je te présente Zoey Redbird. Zoey, voici ma maman.


— Bonjour, madame Johnson, fis-je. Ravie de vous rencontrer.


— Oh, Zoey ! Je suis tellement contente de te voir enfin ! déclara-t-elle avec le même accent que sa fille. Oh, Lucie ne m’avait pas menti, ta Marque est magnifique !


Sans crier gare, elle me serra dans ses bras avec une douceur maternelle.


— Je suis heureuse que tu prennes soin de ma petite fille, me souffla-t-elle à l’oreille. Je me fais du souci pour elle, tu sais.


— C’est un plaisir, madame Johnson. Lucie est ma meilleure amie.


J’aurais tellement aimé que ma mère me serre dans ses bras et s’inquiète pour moi, elle aussi ! Mais il ne fallait pas rêver…


— Maman, tu m’as apporté des cookies aux pépites de chocolat ? demanda Lucie.


— Oui, ma puce, mais je viens de me rendre compte que je les ai oubliés dans la voiture. Et si tu venais les chercher avec moi ? J’ai prévu un petit supplément pour tes amis, cette fois-ci. Tu peux nous accompagner si tu veux, Zoey.


— Zoey.


On avait prononcé mon prénom sur un ton glacial qui contrastait violemment avec la gentillesse de Mme Johnson. Je me retournai et, un nœud à l’estomac, je vis ma mère et John qui s’avançaient vers moi. Elle l’avait amené ! Bon sang, elle n’aurait pas pu venir seule, pour une fois, qu’on puisse rester entre nous ? Sauf qu’il ne l’aurait pas permis ; et comme elle ne s’opposait jamais à sa volonté…


Depuis son mariage avec John Genniss, ma mère n’avait plus aucun souci d’argent, elle habitait une maison immense dans une banlieue résidentielle tranquille, elle faisait partie de l’association des parents d’élèves et participait activement à la vie de l’Église. Et pourtant, pendant les trois années de ce mariage prétendument parfait, elle avait complètement changé d’attitude à mon égard.


— Désolée, madame Johnson. J’aperçois mes parents. Je dois y aller.


— Oh, chérie, j’adorerais rencontrer ton papa et ta maman.


Et, comme si nous étions à une réunion parents/profs absolument normale, elle se tourna vers eux, tout sourires. Lucie et moi échangeâmes un regard entendu. « Désolée », articulai-je en silence. J’ignorais si les choses allaient mal tourner, mais, à voir mon beauf-père s’approcher de nous tel un général bourré de testostérone à la tête d’un convoi funèbre, il y avait de grandes chances que la réponse soit oui.


Soudain, mon cœur fit un bond : la personne que j’aimais le plus au monde surgit de derrière John et me tendit les bras.


— Grand-mère !


Elle m’étreignit avec tendresse, et je fus submergée par le doux parfum de lavande qui l’accompagnait toujours, comme si elle portait avec elle, où qu’elle aille, une parcelle de sa merveilleuse plantation.


— Oh, Zoey, Petit Oiseau ! Tu m’as manquée, u-we-tsi a-ge-hu-tsa.



Je souris à travers mes larmes en entendant ce mot cherokee familier qui signifiait « fille » et qui m’évoquait la sécurité, l’amour et l’acceptation inconditionnelle. Autant de choses que je n’avais plus trouvées à la maison depuis le remariage de ma mère, et que j’allais chercher chez elle, dans sa ferme.


— Toi aussi, tu m’as manqué, Grand-mère. Je suis tellement contente que tu sois là !


— Vous devez être la mamie de Zoey, dit Mme Johnson. Je suis ravie de vous rencontrer. Vous avez là une bien gentille petite !


Grand-mère lui sourit chaleureusement. Elle s’apprêtait à répondre lorsque John l’en empêcha, lançant de sa voix dégoulinante de condescendance.


— En réalité, il s’agirait plutôt de NOTRE gentille petite.


En bonne épouse soumise, ma mère saisit cette invitation à ouvrir la bouche.


— Oui, nous sommes les parents de Zoey. Je m’appelle Linda Genniss. Voici mon mari, John, et ma mère, Sylvia Red…


Elle s’arrêta au beau milieu de son laïus, le souffle coupé, ayant enfin pris la peine de me regarder.


Je réussis non sans mal à lui sourire : j’avais l’impression que mes lèvres étaient du plâtre resté trop longtemps au soleil, et qui risquait de se craqueler à tout moment.


— Salut, maman.


— Au nom du ciel, qu’as-tu fait à cette Marque ?


Elle avait prononcé ce terme comme elle aurait prononcé « cancer » ou « pédophile ».


— Elle a sauvé la vie d’un jeune homme grâce à son affinité avec les cinq éléments, un don de la déesse Nyx, répondit Neferet de sa voix douce et musicale en s’avançant au milieu de notre petit groupe, la main tendue vers mon beauf-père. En récompense, celle-ci lui a octroyé plusieurs Marques, extraordinaires pour une novice.


Comme la plupart des vampires adultes, elle était d’une perfection absolue : grande, de longs cheveux acajou, des yeux en amande d’une étonnante couleur mousse. Elle se mouvait avec une grâce et une assurance surhumaines. Sa peau était tellement belle qu’on aurait dit qu’une lumière émanait d’elle. Ce jour-là, elle portait un costume de soie bleu roi, impeccablement coupé, et des boucles d’oreilles en argent en forme de spirale, le symbole du chemin de la déesse, ce qu’ignoraient la plupart des parents. La silhouette argentée de la déesse, les mains levées, était brodée sur sa veste, à la hauteur du cœur. Son sourire était éblouissant.


— Monsieur Genniss, je suis Neferet, grande prêtresse de la Maison de la Nuit. Cependant il serait plus simple que vous me considériez comme le proviseur d’un lycée ordinaire. Merci d’être venu à la nuit des parents.


Je vis bien que mon beauf n’acceptait sa poignée de main que par automatisme, et parce qu’elle l’avait eu par surprise. Neferet se tourna vers ma mère.


— Madame Genniss, c’est un plaisir de rencontrer la maman de Zoey. Nous sommes ravis qu’elle ait rejoint la Maison de la Nuit.


— Oh, euh, merci ! répondit ma mère, visiblement désarmée par la beauté et le charme de Neferet.


Lorsque celle-ci salua ma grand-mère, son sourire s’élargit, montrant plus qu’une simple politesse. Elles se serrèrent la main à la manière traditionnelle des vampires, en s’attrapant l’avant-bras.


— Sylvia Redbird ! C’est toujours une grande joie de vous voir.


— Neferet, mon cœur se réjouit également en votre présence. Je vois que vous avez honoré votre promesse ! Vous avez pris soin de ma petite-fille, et je vous en remercie.


— Cela n’a pas été difficile. Zoey est une élève si talentueuse ! dit-elle en me souriant chaleureusement. Tiens, et voilà Lucie Johnson, la camarade de chambre de Zoey, et sa mère ! J’ai entendu dire que ces deux jeunes filles étaient quasiment inséparables. Même Nala, la chatte de Zoey, se serait prise d’affection pour Lucie !


— Oui, c’est vrai, dit mon amie en riant. Elle s’est installée sur mes genoux hier matin, pendant qu’on regardait la télé. Pourtant, Nala n’aime personne à part Zoey.


— Un chat ? lâcha John. Je ne me souviens pas d’avoir donné ma permission pour que Zoey ait un animal domestique.


Il ne manquait pas de culot ! Personne sauf Grand-mère ne s’était soucié de savoir ce que je devenais pendant un mois entier !


— Vous m’avez mal comprise, monsieur Genniss, dit Neferet avec diplomatie. À la Maison de la Nuit, les chats circulent librement. Ce sont eux qui choisissent leurs maîtres, et pas l’inverse. Zoey n’a donc pas eu besoin de permission.


John fit une grimace méprisante, mais, à mon grand soulagement, tout le monde l’ignora. Bon sang, quel abruti !


— Puis-je vous offrir un rafraîchissement ? demanda Neferet en désignant la table d’un geste gracieux.


— Oh, mince ! s’exclama Mme Johnson. Ça me rappelle mes cookies ! Lucie et moi étions sur le point d’aller les chercher dans la voiture. Ç’a été un plaisir de tous vous rencontrer, vraiment.


Elles me serrèrent tour à tour dans leurs bras, puis m’abandonnèrent à mon sort.


Je me rapprochai de Grand-mère et lui pris la main. Comme ç’aurait été facile si elle était venue seule ! Je jetai un coup d’œil à ma mère. On aurait dit qu’on lui avait peint un froncement de sourcils permanent sur le visage. Elle observait les autres adolescents et ne regardait presque jamais dans ma direction. « Pourquoi tu es venue ? aurais-je voulu lui crier. Pourquoi prétendre que tu te soucies de moi – que je te manque, même – alors que ton comportement indique clairement le contraire ? »


— Un peu de vin, Sylvia ? Monsieur et madame Genniss ? proposa Neferet.


— Avec plaisir, répondit Grand-mère. Du rouge, s’il vous plaît.


John serra les lèvres.


— Non, nous ne buvons pas.


Je fis un effort surhumain pour ne pas pouffer. Depuis quand ne buvaient-ils pas ? J’aurais parié les derniers cinquante dollars de mon compte en banque qu’il y avait un pack de bière dans le frigo familial au moment même où nous parlions. Et ma mère sirotait souvent du vin rouge, comme Grand-mère. Je surpris d’ailleurs son regard envieux lorsque cette dernière en prit une gorgée. Mais, non, ils ne buvaient pas. Du moins, pas en public. Les hypocrites !


— Alors, comme ça, l’extension de la Marque de Zoey est le résultat de ses prouesses ? demanda Grand-mère en me pressant la main. Elle m’a appris qu’on l’avait nommée dirigeante des Filles de la Nuit, mais elle ne m’a pas raconté comment cela s’était passé.


Je me tendis, craignant la scène qui n’allait pas manquer de suivre si ma mère et John découvraient que l’ancienne dirigeante des Filles de la Nuit, Aphrodite, avait formé un cercle la nuit de Halloween (appelée ici Samain, la nuit où le voile entre notre monde et celui des esprits est le plus fin) et invoqué l’esprit de vampires terrifiants dont elle avait perdu le contrôle lorsque mon ex-petit copain humain, Heath, s’était pointé pour me voir. Je redoutais surtout que quelqu’un ne mentionne ce que très peu de personnes savaient : que Heath me cherchait parce que j’avais goûté à son sang, et qu’il faisait désormais une véritable fixation sur moi, ce qui arrivait souvent quand les humains avaient des relations avec les vampires – même novices.


Bref, cette nuit-là, les fantômes avaient littéralement entrepris de dévorer Heath. Ils n’auraient pas dédaigné de nous croquer, nous aussi, le « nous » incluant Erik Night, le jeune vampire super sexy avec qui, je pouvais désormais l’annoncer de façon officielle, je sortais plus ou moins depuis un mois, ce qui faisait de lui mon quasi-petit ami. Il avait donc fallu que je prenne les choses en main. Avec l’aide de Lucie, de Damien et des Jumelles, j’avais formé mon propre cercle en exploitant le pouvoir des cinq éléments : le vent, le feu, l’eau, la terre et l’esprit. J’avais réussi à renvoyer les fantômes d’où ils étaient venus (où précisément, j’aurais eu bien du mal à le dire…). C’était ce qui avait provoqué l’apparition de mes nouveaux tatouages, de délicats tourbillons couleur saphir, fins comme de la dentelle, qui encadraient à présent mon visage (du jamais-vu chez un novice) et couraient également sur mes épaules, entremêlés de symboles runiques (du jamais-vu, cette fois, ni chez un novice, ni chez un vampire adulte).


Quant à Aphrodite, elle avait révélé sa vraie nature de fille odieuse et incapable. Neferet l’avait renvoyée et m’avait nommée à sa place, de telle sorte que je suivais désormais une formation pour devenir une des grandes prêtresses de Nyx, la déesse des vampires qui est la Nuit personnifiée.


Rien de tout ça ne passerait très bien auprès de mes parents ultrareligieux, aux jugements ultracatégoriques.


— Un petit incident s’est produit, dit Neferet. Grâce à Zoey, à la rapidité de sa réaction et à son courage, personne n’a été blessé. Elle a utilisé l’affinité extraordinaire qui lui a été donnée et qui lui permet d’extraire l’énergie des cinq éléments. Le tatouage n’est que le signe extérieur de la faveur de la déesse.


Elle avait fourni cette explication avec une fierté évidente. Cela m’emplit de joie.


— Ce que vous dites est un blasphème, dit John d’une voix furieuse. Vous mettez l’âme immortelle de Zoey en péril.


Neferet posa sur lui ses yeux couleur mousse. Elle ne semblait pas en colère ; en fait, elle semblait plutôt amusée.


— Vous devez être l’un des membres du conseil du Peuple de la foi, fit-elle.


Mon beauf-père gonfla sa poitrine de poulet.


— Eh bien, oui, absolument.


— En ce cas, mettons les choses au clair, monsieur Genniss. Il ne me viendrait jamais à l’idée de me présenter chez vous, ou dans votre église, et de critiquer vos croyances, bien que je sois en total désaccord avec elles. Je ne m’attends pas à ce que vous suiviez le même culte que moi. En vérité, il me paraîtrait insensé d’essayer de vous y convertir, malgré mon attachement profond et éternel à ma déesse. Je ne demande qu’une seule chose : que vous me montriez autant de courtoisie que j’en montre à votre égard. Dans ma maison, on respecte ma foi.


Les yeux sournois de John n’étaient plus que deux fentes, et sa mâchoire s’était contractée.


— Vous vivez dans le péché et dans le mal, décréta-t-il d’un ton féroce.


Neferet eut un petit rire dépourvu d’humour, qui me donna la chair de poule.


— Amusant, dans la bouche d’un homme dont la secte prône que le plaisir est avilissant, qui relègue les femmes au rang de servantes ou de mères pondeuses et qui cherche à contrôler ses fidèles par le biais de la culpabilité et de la peur ! Méfiez-vous de la façon dont vous jugez les autres ; vous gagneriez peut-être à balayer devant votre porte, d’abord.


Le visage écarlate, John prit une inspiration, prêt à délivrer un de ses horribles sermons sur le bien-fondé de ses croyances et la fausseté de toutes les autres. Mais Neferet sut l’en empêcher. Alors qu’elle n’avait pas élevé la voix, elle dégageait à présent toute la puissance d’une grande prêtresse. Même si sa colère n’était pas dirigée contre moi, je frémis.


— Vous avez deux possibilités, monsieur. Vous pouvez rester à la Maison de la Nuit en tant qu’invité – auquel cas vous respecterez nos coutumes et garderez pour vous vos jugements et votre déplaisir –, ou partir et ne plus revenir. Jamais. Décidez MAINTENANT.


Il y avait dans ces mots une telle violence contenue que je dus fournir un effort considérable pour ne pas reculer. Ma mère regardait Neferet avec de grands yeux vitreux, le visage pâle comme du lait. Celui de John était à l’opposé : il avait les yeux plissés et les joues d’un rouge particulièrement peu seyant.


— Linda, dit-il, les dents serrées, on s’en va.


Puis il me regarda avec tant de dégoût et de haine que, cette fois, je fis un pas en arrière. Je savais qu’il ne m’aimait pas ; je n’avais encore jamais réalisé à quel point.


— Tu mérites de vivre dans cet endroit, me cracha-t-il. Ta mère et moi ne remettrons jamais les pieds ici. Dorénavant, tu es toute seule.


Sur ce, il pivota sur ses talons et se dirigea vers la porte. Ma mère hésita et, l’espace d’un instant, je crus qu’elle allait dire quelque chose de gentil : genre, qu’elle était désolée du comportement de son mari, que je lui manquais, qu’il ne fallait pas que je m’inquiète, qu’elle passerait me voir, quoi qu’il en pense.


À la place, elle me lança :


— Zoey, je n’arrive pas à croire que tu te sois fourrée dans une situation pareille !


Elle secoua la tête et, imitant comme toujours son mari, quitta la pièce. Aussitôt, Grand-mère accourut me prendre dans ses bras.


— Oh, ma chérie, je suis navrée ! Je reviendrai, moi, Petit Oiseau, je te le promets. Je suis tellement fière de toi ! dit-elle en souriant à travers ses larmes. Nos ancêtres cherokees le sont aussi, je le sens. Tu as été touchée par la déesse, et tu peux compter sur la loyauté de tes amis et de professeurs d’une grande sagesse, ajouta-t-elle en regardant Neferet. Peut-être même sauras-tu un jour pardonner à ta mère. D’ici là, souviens-toi que tu es la fille de mon cœur, u-we-tsi a-ge-hu-tsa. Je dois y aller. J’ai conduit ta petite voiture jusqu’ici pour te la laisser, alors je suis obligée de rentrer avec eux.


Elle me tendit les clés de ma Coccinelle vintage et m’embrassa.


— N’oublie pas que je t’aime, Zoey, Petit Oiseau.


— Je t’aime aussi, Grand-mère.


Je l’embrassai à mon tour et l’étreignis de toutes mes forces, inspirant son parfum. J’aurais voulu l’emprisonner dans mes poumons pour pouvoir le rejeter petit à petit tout au long du mois à venir, dans les moments où elle me manquerait trop.


— Au revoir, ma chérie. Appelle-moi dès que tu peux, dit-elle avant de m’embrasser une dernière fois.


En la regardant s’éloigner, je sentis des larmes couler sur mes joues et dans mon cou. Je ne m’étais pas rendu compte que je pleurais. J’avais même oublié la présence de Neferet à mon côté, si bien que je sursautai lorsqu’elle me tendit un mouchoir en papier.


— Je suis désolée, Zoey, dit-elle calmement.


Je me mouchai et m’essuyai le visage, puis je la regardai en face.


— Pas moi. Merci de lui avoir tenu tête.


— Je ne voulais pas renvoyer ta mère.


— Vous ne l’avez pas fait. Elle a choisi de le suivre. Comme elle le fait depuis plus de trois ans maintenant, dis-je en réprimant les sanglots qui me brûlaient la gorge. Elle était différente, autrefois. C’est idiot, je sais, et pourtant j’espère toujours qu’elle va redevenir comme avant. Mais ça n’arrivera jamais. On dirait qu’il a tué ma mère et mis quelqu’un d’autre à sa place.


Neferet passa son bras autour de mes épaules.


— J’ai beaucoup aimé ce qu’a dit ta grand-mère. Un jour, tu trouveras peut-être la force de lui pardonner.


— Ce jour n’est pas près d’arriver, lâchai-je, les yeux rivés sur la porte derrière laquelle ils avaient disparu tous les trois.


Neferet me serra l’épaule avec compassion. Je la regardai, heureuse qu’elle soit auprès de moi, et – pour la millionième fois depuis que je la connaissais – je regrettai qu’elle ne soit pas ma mère. Je me rappelai alors ce qu’elle m’avait confié un mois plus tôt : sa mère à elle était morte quand elle était petite, et son père avait abusé d’elle, physiquement et mentalement, jusqu’au jour où sa Marque l’avait sauvée.


— Avez-vous pardonné à votre père ? fis-je d’une voix hésitante.


Neferet cligna plusieurs fois des yeux, comme pour sortir d’un rêve qui l’aurait emportée très loin.


— Non. Non, je ne lui ai jamais pardonné. Mais quand je pense à cette période, j’ai l’impression qu’il s’agit de la vie de quelqu’un d’autre. Ce qu’il m’a infligé, il l’a infligé à une fillette humaine, pas à une grande prêtresse vampire. Et aux yeux d’une grande prêtresse vampire il est, comme la plupart des humains, un être insignifiant.


Malgré sa voix forte et assurée, je décelai tout au fond de ses magnifiques yeux verts l’ombre d’un souvenir ancien et douloureux, qui ne risquait pas d’être oublié, et je me demandai si elle était vraiment honnête envers elle-même…
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